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iioivniE  le  plus  savant  J 


comme  le  plus  heu- 


reux dans  Fart  de  guérir , sera  toujours  celui 
(pii,  à rexp(irieace  des  siècles  passés,  aura 
joint  la  sienne  propre  , sur  la  nature , les 


'causes  et  les  éléineiis  de  noS  maladies  , sur 
leurs  symptnmes  câractériétiques , sur  leur 
durée  et  leur  terminaison.* ;Qui  peut  en  effet 
donner  de  meilleurs  conseils  qu’un  ^Médecin 


profondément  instruit  de  1 organisation 
corps  vivaus,  surtout  lorsqu’il  a long-tenips  * 
et  attentivement  observé  les  malades  Sa 
pratique  ne  peut  être  que  l’application  utile 
des  principes  de  la  science  médicale , d’après 
lesquels  les  faits  et  les  affections  morbifiques 
sont  coordonnés  de  manière  qu’on  en  puisse 
facilement  déduire  les  conséquences , c’est- 
à-dire,  les  traitemens  divers,  approiuiés  à 
chacun  des  cas  particuliers , si  bien  décrits 
depuis  Hippocrate  jusqu’à  nos  jours. 
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C’est  par  défaut  d’analyse  que  tant  d’em- 
piriques , anciens  et  modernes  , en  s’égarant 
eux-mêmes,  ont  trompé  les  autres.  C’est  en 
faussant  les  principes  , qu’ils  ont  tenté  de 
substituer  le  vague  et  le  hasard  aveugle , au 
raisonnement  et  à la  méthode  ; les  amulettes, 
les  paroles  magiques  et  les  hochets  de  la 
superstition,  aux  préceptes  indiqués  pour  un 
traitement  régulier.  ]Nos  charlatans  actuels 
semblent  avoir  tous  jeté  leur  dévolu  sur  les 
maladies  des  femmes  et  des  enfants,  en  gé- 
néral, sur  les  maladies  appelées  chroniques , 
à raison  de  leur  durée  plus  ou  moins  longue, 
comparativement  à la  marche  précipitée  des 
maladie  saignes.  Le  choix  qu’il  sont  fait  de  ces 
affections  morbijfîques  est  d’autant  plus  mal- 
. adroit , qu’ elles  sont  plus  compliquées,  que  la 
théorie  cjui  les  concerne  remonte  plushaut,  et 
que  la  déduction  de  leur  traitement  est  plus 
éloignée. 

D’après  ces  considérations,  j’ai  cru  devoir 
consacrer  le  fruit  de  mes  études  et  de  ma 
longue  expérience,  au  traitement  des  mala- 
dies particulières  dont  les  femmes  sont  trop 
souvent  victimes. — Je  parlerai  d’abord  de 
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récoulement  muqueux,  connu  sous  le  nom 
de  flueiirs  blanches,  mal  souvent  rebelle,  qui 
peut  se  manifester  dès  Tâge  le  plus  tendre, 
et  avoir  des  suites  graves , quand  on  ne  lui 
oppose  pas  les  remèdes  prescrits  par  un 
Médecin  prudent  et  expérimenté.  Les  ca- 
hiers qui  suivront  ||  premier,  auront  pour 
objet  répoc[ue  delfei  puberté,  la  première  ap- 
parition du  flux  périodique,  la  cause  et  les  di- 
verses  espèces  de  chloroses , dites  pales-cou- 
leurs, et  successivement  les  autres  accidens 
ou  infirmités  dues  à la  fàiblfe  complexion  de 
ce  même  sexe. 

La  femme  qui  fut  donnée  pour  compagne 
au  premier  homme , reçut  de  la  nature  ce 
degré  exquis  de  sensibilité  qui  charme,  in- 
téresse , attendrit , et  subjugue  enfin  son  as- 
socié plus  fortement  organisé  quelle  , mais 
nécessaire  à son  bonheur,  — La  mollesse  de 
ses  formes,  ses  grâces,  les  touchantes  in- 
flexions de  sa  voix,  ses  nobles  fonctions  dans 
la  reproduction  et  l’alimentation  de  Tespèce 
humaine , semblent  lui  assurer  un  ascendant 
quelle  obtiendra  toujours  parmi  les  nations 
civilisées.  Mais  hélas  ! quelle  paye  cher  son 
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triomphe  î La  .faible  contexture  de  ses  or- 
ganes J les  sécrétions  périodiques  particu- 
lières à sou  sexe,  l’accouchement  et  les  acci- 
dens  qui  l’accompagnent  ou  le  suivent,  Tal- 
iaitement  et  les  devoirs  qu’il  impose ,'  mille 
«autres  incidens  i assiègent  et  la  tiennent  en 
haleine. 

Ce  n est  pas  ici  le  liéfi  *de  présenter  un 
tableau  anatomique  complet  des  organes 
î^xuels;  mais  je  ne  peux  me  dispenser  d’ob- 
server , que  le  tis^u  propre  de  l’utérus  est 
seul  de  son  gepre,  d^ns d’économie  animale  j 
que  compliqué  d'une  manière  incro3vablc  dans 
son  état  primitif,  il  reçoit  , à mesure  qu’il 
prend  de  l'accroissement  , des  faisceaux  de 
fibres  bien  évidemment  musculaires,  et  se 
croisant  en  tout  sens  ; que  les  artères  de  cet 
organe  sont  fortes  et  sinueuses  ; que  les  veines 
y sont  très-multipliées  et  volumineuses  j que 
les  nerfs  y arrivent  du  plexus  hypogastrique, 
et  qu’étant,  comme  çe  dernier,  le  siège  de 
la  sensibilité  et  du  mouvement,  ils  font  de 
i’utérus  un  centre  ou  foyer  d’action  , suscep- 
tible de  s’étendre  à toute  l’économie  des 
fonctions  vitales;  que  le  système  utérin,  re- 
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vêtu  par  une  membrane  muqueuse  , dont  la 
couleur  varie  selon  l’àge  des  individus  , et 
que  pénètrent  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
sanguins  et  de  rameaux  nerveux,  est  en  outre 
parsemé  d’une  innombrable  quantité  de  po- 
res considérés  par  les  anatomistes  comme  les 
orifices  des  vaisseaux;  qu’enfîn  ces  coucbes 
membraneuses  sont  tapissées  de  glandes  qui 
lubréfîent  sans  cesse  leur  surface , et  qui , 
quoique  peu  apparentes  dans  l’utérus , n’en 
secrétent  pas  avec  moins  d’abondance  un 
fluide  destiné  à modérer  l’impression  des 
corps  étrangers  sur  ces  membranes  ; impres- 
sion d’autant  plus  réelle,  qu’elles  sont  douées 
d’une  sensibilité  et  d’une  irritabilité  analogues 
à l’énergie  ou  à la  faiblesse  du  stimulant  qui 
agit  sur  elles. 

Ces  détails  suffiront  pour  faire  voir  que  , 
d’après  l’organisation  de  la  femme , l’état  seul 
de  futérus  peut  porter  le  trouble  , non-seu- 
lement dans  toute  l’habitude  du  corps,  mais 
aussi  dans  le  moral  derindividu.  C’est  donc 
dans  l’état  réel  de  cet  organe , qu’il  finit  d’a- 
bord chercher  l’état  physique  de  la  femme, 
l’origine  du  mal  aise,  des  inquiétudes,  des 
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spasmes  et  de  mille  autres  accidens  qu’elle 
]>eut  éprouver.  Propter  solum  uterum  y dit 
\ an-Helmont,  mulier  est  idcpiodest.  Le  père 
de  la  médecine  regardait  aussi  avec  raison  l’u- 
térus comme  la  cause  des  maladies  parti- 
culières à la  femme , d’après  la  structure 
frêle  et  compliquée  de  l’organe  sexuel  et  la 
sympathie  des  nerfs  de  ce  dernier  avec  ceux 
de  tous  les  autres  organes.  • — D’un  autre 
côté  , l’état  maladif  chez  les  femmes  a une 
analogie  constante  avec  l’organisationnerveuse 
et  lymphatique  de  l'enfance.  La  marche  en 
est  imperceptible , irrégulière  , et  la  solution 
souvent  fort  difficile  , presque  toujours  ac- 
compagnée d’altérations  profondes  et  par  fois 
obscures  ; aussi  demandent-elles  , de  la  part 
du  praticien,  de  la  sagacité^  de  l’application  et 
beaucoup  de  patience.  On  en  verra  la  preuve 
dans  le  cours  de  nos  observations. 
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Dé  la  Dlennorrhée  utérine , vulgairement  qualifiée 
de  Flueurs  blanches  , Leucorrhée , etc. 

Les  femmes  sont  fort  sujettes  à une  affection  mor- 
bifique appelée  depuis  long-temps  flueurs  blanches 
et  improprement  Zewco/rAee  , c’est-à-dire  , écoule- 
ment blanc  , quoiqu’il  soit  souvent  de  toute  autre 
couleur.  D’aprqs  le  savant  docteur  Swédiaur,  mon 
ami,  je  lui  donnerai  celui  de  blennnrrhée  utérine 
qui  exprime  beaucoup  mieux  la  nature  d’un  écou^ 
lement  muqueux,  dépendant  d’une  irritation  des 
couches  membraneuses,  sans  aucun  symptôme  in- 
flammatoire ou  douloureux  , sans  aucune  ardeur 
urinaire,  et  ayant  son  siège  dans  les  muqueuses  du 
système  utérin  , lequél  comprend  le  A^agin,  le  col, 
le  corps  et  les  trompes  de  l’utérus.  Ces  membranes 
servent  d’enveloppe  à ces  parties , qu’elles  garantis- 
sent de  l’action  des  corps  étrangers  ; elles  jouissent 
d une  irritabilité  plus  AÛve  que  les  autres  tissus  or- 
ganupies , fort  prononcée  dans  la  jeunesse  et  chez 
les  adultes:  elles  sont  passives  d’irritation  et  de 
phlegmasie  , comme  on  le  voit  dans  la  blennor- 
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rhagie  , où  l’inflammaiion  est  violente  , aigue , 
tandis  que  rireitalion  dans  la  blennorrhée  ne  s’ac- 
compagne d’aucun  symptôme  inflammatoire , mais 
rcsulle  seulement  des  causes  generales  propres  à 
irriter  et  à affaiblir  successivement , car  la  faiblesse 
naît  de  l’exces  relatif  d’un  stimulus  quelconcjue. 
— Tarmi  les  nombreuses  causes  de  l’irritation  dont 
je  viens  de  parler,  j’en  rapporterai  quelques  exem- 
ples. — J’ai  connu  une  femme  d’environ  trente 
ans , fortement  constituée  , qui  éprouvait  une 
blennorrhée  utérine  dès  qu’elle  avait  les  bras  nuds. 
J’en  ai  vu  beaucoup  d’autres  à qui  des  injections 
ou  des  lotions  froides  causaient  le  même  accident. 
L’impression  subite  du  froid  irritant  les  mem- 
branes, donnait  lieu  à un  écoulement  muqueux 
blanc  , occasionné  par  défaut  de  ton  , puisqu’il  cé- 
dait aux  légers  astringens. 

L’atmosphère  long-temps  chargée  d’humidité , 
produit,  en  relâchant  les  organes,  des  affections 
analogues.  En  novembre  1722  , saison  où  les  pluies 
sont  abondantes  , la  blennorrhée  utérine  fut  épi- 
démique à BcY'Un.  Dans  l’automne  de  1769,  il  y 
eut  en  France  une  petite  ville  où  plus  de  soixante 
personnes  de  tout  âge  et  de  différeiis  tempéramens 
en  furent  atteintes  simultanément.  Les  médecins 
de  Breslaw , et  Morgagni  , en  Italie,  l’avaient  vue 
régner  épidéniiqucment  dans  la  saison  pluvieuse 
de  l’automne.  Elle  est  aussi  souvent  la  suite  de 
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l’abus  des  bains  et  des  boissons  chaudes,  comme 
on  l’observe  très-fréquemment  dans  les  pays  hu- 
mides, et  notamment  en  Belgique  , où  l’on  fait  un 
grand  abus  du  thé , d’où  résulte  l’affaiblissement 
de  l’organe  digestif  et  l’irritation  des  membranes 
muqueuses  de  l’utérus. 

L’âge , un  tempéramment  lymphatique , une 
faible  constitution , un  vice  héréditaire  ou  parti- 
culier â l’individu  , sa  faiblesse , ou  même  la  chute 
de  l’utérus,  sont  autant  de  fcauses  débilitantes, 
disposant  à cette  maladie , qui  prend  une  forme 
chronique  lorsqu’elle  attaque  des  sujets  d’une  or- 
ganisation nerveuse  et  lymphatique.  On  peut  dire 
qu’aujourd’hui  cette  maladie  est  endémique  dans 
nos  grandes  villes. 

Parmi  les  observations  des  anciens  médecins  qui 
ont  parle  de  la  blennorrhée  utérine  , on  rencontre 
fort  peu  de  cas  où  de  très-jeunes  fdles  en  aient  été 
atteintes  , tandis  qu’à  préseqt  on  l’observe  presque 
dès  l’époque  de  leur  naissance;  j’ai  vu  chez  beau- 
coup de  sujets  ces  sortes  d’écoulemens  se  déclarer 
a 1 âge  de  quatre  , six,  huit  et  dix  ans  , ce  qui  pa- 
raît dépendre  de  l’affaiblissement  de  la  constitu- 
tion, de  la  maniéré  de  vivre,  de  la  dépravation 
des  mœurs,  du  défaut  d’exercice  , et  de  l’applica. 
tion  aux  arts  sédentaires.  En  général,  c’est  vers  l’âge 
de  douze  à treize  ans , que  cette  maladie  se  dé- 
clare, surtout  dans  les  constitutions  délicates. 
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Feu  mon  ami  le  docteur  T^idal , savant  mé- 
decin de  Marseille,  aA^ait  observé  qu’un  fluide  ga- 
zeux se  dégageait  de  différentes  parties  du  corps, 
ainsi  que  des  replis  des  membranes  muqueuses  » 
phenomene  qu  il  attribuait  à l’arrêt  de  la  matière 
transpirable  , laquelle  , se  fixant  d’abord  sur  ces 
membranes  qu’elle  stimulait , causait , par  réac- 
tion , une  débilité  relative  , d’où  résultait  un  écou- 
lement muqueux.  Il  avait  Aai  plusieurs  exemples 
de  ce  genre.  De  tels  faits  prouvent  assez  que  l’u- 
terus  peut  être  considéré  comme  un  émonctoire  , 
par  lequel  le  fluide  gazeux  tend  ' à s’échapper,  soit 
dans  l’etat  de  santé  , soit  dans'  celui  de  maladie  : 
ainsi  M.  le  docteur  J^inel  dit  avoir  Am  une  femme 
dont  la  matrice  était  remplie  ■ dé  fluide  gazeux. 
Sauva d’une  autre,  mal  réglée  , qui  éprou- 
vait chaque  mois  une  tympanite  utérine  passagère. 
On  connaît  les  observations  dé  Levret  sur  les 'fla- 
tuosités utérines  qui  terminent  la  suffocation  h vs- 
térique  des  accouchées.  Là  crepitûs  utermus  était 
si  connu  des  anciens  que  MaHial  en  a fait, le  siijct 
d’une  épigramme.  '.Sfi/jpormfc  paric  aussi  de  lafla. 
tulence  de  Futérus  et  la  regarde  comme  une  cause 
d’avortement. 

Dans  les  jeunes  filles , la  cause  la  plus  commune 
de  la  blennorrhéc  utérine,  lorsqu’elle  ne  dépend 
ni  d’un  AÛce  héréditaire  , ni  de  la  faiblesse  de  la 
constitution,  est  la  passion  du  plaisir  solitaire. 
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Parmi  un  grand  nombre  de  cas  que  j’en  pourrais 
rapporter,  je  citerai  celui  d’une 'jeune  fille  de 
quatre  à cinq  ans , qui  fut  victime  de  cette  funeste 
manie  , et  qui  meme  peu  de  jours  avant  sa  mort , 
tentait  de  s’y  livrer  encore.  — J’ai  vu  à Marseille 
une  jeune  danseuse  de  dix  à onze  ans , qui  dépé- 
rissait à vue-d’œil  , par  cette  détestable  habitude. 
L’écoulement  était  devenu  puriforme  et  d’une 
odeur  insupportable.  ' — Baillou  rapporte  l’obser- 
vation d’une  blennorrhée  utérine  invétérée  , dont 
l’odeur  était  si  fétide  , qu’elle  causait,  à la  malade 
elle-même  , des  faiblesses  qui  allaient  jusqu’à  la 
syncope.  — Morgagni  avait  remarqué  que  dans 
cette  affection  invétérée,  les  glandes  vésiculaires 
naturelles  à la  matrice  tendaient  à s’effacer. 

On  sait  que  les  passions  vives  portent  de  grandes 
alterations  sur  tous  les  viscères,  et  plus  encore  sur 
le  système  utérin , à cause  de  sa  sympathie  intime 
avec  l’organe  cérébral.  — On  a vu  une  jeune  femme 
éprouver  un  chagrin  tellement  violent , qu’il  fut 
suivi  subitement  d’un  écoulement  muqueux  par  le 
vagin;  cet  écoulement  prit  bientôt  un  caractère 
purulent  et  d’une  odeur  insupportable:  la  malade 
mourut  dans  le  marasme. 

Il  y a des  observations  de  paralysies  des  or- 
ganes génitaux,  suite  des  passions  affaiblissantes, 
telles  que  la  tristesse  , le  chagrin , la  frayeur. 
— Monsieur  Cornsart  a constaté  l’ossification  du 


*4  DES  MALADTES 

ventricule  gauche  et  des  valvules -mitrales , avec 
endurcissement  du  foie , dans  une  maladie  or- 
ganique du  cœur  qui  avait  été  brusquement  dé- 
terminée par  l’impression  d’une  grande  frayeur. 
• — La  colère  agit  principalement  sur  le  cœur,  les 
vaisseaux  et  les  muscles.  La  tristesse  porte  sur  les 
hypocondres.  La  terreur , le  chagrin  affectent  l’es- 
tomac , la  peau , les  viscères  du  bas-ventre  et  or- 
ganes génitaux.  — Les  passions  vives  agitent  et 
altèrent  les  humeurs , disposent  aux  congestions 
sanguines , bilieuses  ou  séreuses , suspendent  les 
sécrétions  de  la  salive,  de  la  sueur  ou  du  lait.  — On 
voit  fréquemment  les  lochies,  le  flux  périodique 
arrêtés  par  un  mouvement  de  colère , une  frayeur 
subite  , des  chagrins  violens. 

C’est  dans  les  tempéramens  nerveux  que  la  sen- 
sibilité s’élève  au  plus  haut  degré.  Parmi  un  grand 
nombre  d’observations  qu’il  serait  facile  de  rap- 
porter , je  citerai  celle  d’une  femme  d’environ 
vingt-sept  ans,  ayant  une  blennorrhée  utérine,  jointe 
à une  si  grande  sensibilité , qu’il  en  résultait  des 
convulsions  spasmodiques,  portant  une  impression 
forte  sur  l’utérus,  et  augmentant  considérablement 
la  matière  de  l’écoulement.  — Une  femme  ner- 
veuse , à la  suite  d’un  chagrin  profond , éprouvait 
une  blennorrhée  utérine  abondante.  J’employai 
les  tempérans  , les  astringens,  les  toniques,  mais 
inutilement.  Considérant  que  l’opium  était  indi- 
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que  lorsque  la  sensibilité  dominait , je  le  prescrivis 
et  j’eus  la  satisfaction  de  guérir  la  malade.  — C’est 
surtout  dans  1’^*^^^  grossesse  , que  les  passions 
donnent  lieu  à des  affections  nerveuses  , ainsi  qu’à 
la  blennorrhée  utérine  et  par  suite  à des  maladies 
graves.  — Les  grossesses  des  femmes  atteintes  de 
blennorrhées  utérines , abondantes  ou  chroniques , 
sont  en  général  peu  heureuses  : elles  peuvent  causer 
des  souffrances , des  langueurs,  des  fausses-couclies 
ou  même  une  entière  stérilité. 

Chaque  organe  est  susceptible  d’être  lésé  par  un 
stimulus  particulier  ; ainsi , les  intestins  sont  plus 
vivement  irrités  par  l’air  que  par  tout  autre  corps. 
— La  vessie  , qui  souffre  la  présence  de  l’urine, 
s’irrite  par  le  contact  de  l’eau  chaude  , du  pus  ou 
du  sang.  — Les  antimoniaux  irritent  l’estomac  et 
ne  font  sur  les  yeux  aucune  impression,  tandis  que 
l’huile  excite  dans  l’organe  de  la  vue  de  vives  dou- 
leurs. — L’hellcbore  porte  son  action  sur  les  na- 
rines, la  jusquiame  sur  la  gorge,  le  mercure  sur 
les  glandes  salivaires  , l’aloès  sur  les  vaisseaux  hé- 
morroïdaux et  sur  la  matrice,  le  soufre  sur  les 
poumons,  les  cantharides  etde  nitre  sur  les  voies 
urinaires.  La.  plante  dite  iiça  ursi  e:scite  la  vessie 
et  modifie  tellement  sa  sensibilité  , qu’elle  assoiipit 
les  douleurs  de  la  gravelle  , sans  détruire  le  calcul 
contenu  dans  cet  organe  (de  Ha'én).  Les  membranes 
muqueuses  de  l’utérus  trouvent  un  grand  nombre 
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de  stimulans  dans  les  diverses  causes  qui  les  affec- 
tent, d’où  résultent  plusieurs  maladies.  Je  ferai 
remarquer  en  passant,  que  c’est  une  propriété  des 
membranes  muqueuses  d’être  affectées  d’ulcère  , 
surtout  celles  de  l’utérus. 

La  cessation  de  l’abord  du  lait  au  sein  des  nour- 
rices, peut  encore  déterminer  la  blennorrhée  uté- 
rine ; J’ai  eu  occasion  de  l’observer  , et  il  n’y  a pas 
de  médecin  qui  ne  puisse  en  fournir  des  exemples. 

Le  lait,  les  légumes,  les  farineux,  les  coquil- 
lages , le  poisson  des  étangs  , msposent  aussi  à la 
même  maladie. 

. L’affection  dartreuse  peut  produire  une  irrita- 
tion très-forte  , non-seulement  sur  l’organe  de  la 
peau,  mais  plus  particulièrement  sur  les  mem- 
branes muqueuses,  et  occasionner  des  blennorrhées 
utérines  d’autant  plus  difficiles  à guérir , qu’elles 
sont  produites  par  une  cause  toujours  opiniâtre. 

• On  connaît  plusieurs  exemples  d’avortemens  ou 
d’accoiichcmens  laborieux , à la  suite  desquels 
cette  affection  s’est  déclarée.  On  lit  dans  les  ou- 
vrages à' Hippocrate , qu’une  femme,  après  un  ac- 
couchementdifficile,  eut  des  pertes  rouges  pendant 
six  mois  , auxquelles  succéda  un  écoulement  blanc 
qui  dura  jusqu’à  sa  mort. 

Enfin  , les  affections  scorbutique,  syphilitique, 
squirrheuse , cancéreuse , celles  de  l’ovaire,  les  dé- 
placcmens  et  les  polypes  de  la  matrice,  déterminent 
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ou  coiDplifjoèïit  la  maladie  qui  m occupé. 

Aumoment  où  j’écris  ceci,  je  suis  appelé  pourvoir 
un  enfant  ne  rachitique  au  plus  haut  degré,  dont  la 
cause  dépend  d’une  blennorrhée  utérine  , à laquelle 
la  mère  est  sujette  depuis  l’âge  de  huit  à dix  ans. 

La  blennorrhée  utérine  suit  assez  souvent  la  sup- 
pression d’une  évacuation  habituelle.  Onia  voit  se 
déclarer  à l’arrêt  du  flux  hémorroïdal  ; après  la 
suppression  de  crachats  abondants  ou  après  celle 
des  lochies.  — Plus  d’une  fois  elle  s’est  montrée  à 
la  suite  d’une  sueur  des  pieds  rentrée,  de  saignées 
habituelles  négligées , de  tumeurs  ou  d’éruptions 
répercutées.  — rapporte  l’observation 

d’une  religieuse , qui  depuis  long-temps  avait  des 
ulcères  aux  seins,  et  qui  fut  attaquée  d’une  blen- 
norrhée utérine  dès  que  ces.  ulcères  cessèrent  de 
couler. 

La  poitrine  reçoit  facilement  l’impression  du 
transport  d’humeurs  des  parties  génitales  sur  les 
poumons.  Il  y a de  nombreux  exemples  de  pthisie 
pulmonaire  produite  par  la  suppression  de  la  blen- 
norrhée utérine  (Voiries  actes  de  Leipsic  ).  — On 
peut  dire  la  même  chose  de  l’organe  cutané;  j’ai 
vu  une  maladie  éruptive  se  déclarer  à la  suppres- 
sion d’une  blennorrhée  utérine, X;t  ne  disparaître 
que  lorsque  celle-ci  fut  rétablie. 

La  matière  de  l’écoulement  est  parfois  tellement 
âcre,  qu’elîcproduit  des  ardeurs  cuisantes  ou  même, 
des  excoriations  dans  les  parties  sexuel  Içs. 
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La  couleur  d’un  blanc  jaunâtre;  verdâtre,  ana- 
logue a celui  de  la  matière  purulente,  dépend  du 
péiiodc  de  l’irritation,  de  l’état  de  l’estomac  ou  de 
la  qualité  des  humeurs. 

^ XiQi  s(|ue  cette  affection  prend  un  caractère  grave, 
1 appétit  diminue  ou  se  perd,  de  fortes  douleurs  se 
font  sentir  à l’estomac  , les  digestions  ont  lieu  d’une 
manière  irrégulière , la  transpiration  diminue,  la 
malade  devient  fort  sensible  à l’impression  occa- 
sionnée par  les  variations  de  l’atmosphère,  et  sur- 
tout parle  froid,  les  yeux  sont  cernés,  le  visage 
SC  décoloré  et  parait  enflé,  l’haleine  devient  forte, 
i état  de  langueur  , de  tristesse,  se  font  remarquer 
dans  le  moral  comme  dans  le  physique. 

La  blcnnorrhee  qui  dépend  d’un  vice  de  la 
constitution , peut  survenir  quelques  jours  après 
la  naissance  ; je  pourrais  en  citer  plusieurs  exem- 
ples. La  lenteur  des  mouvemens  du  corps  , ainsi 
que  celle  des  facultés  intellectuelles , en  sont  les 
symptômes  essentiels  ; en  outre , la  digestion  se 
fait  avec  peine,  et  par  conséquent  la  nutrition  en 
souffre  ; il  y a constipation , tristesse. 

Celle  qui  dépend  d’un  vice  héréditaire  , n’a  au- 
cun symptôme  particulier  qui  la  fasse  reconnaître: 
on  sait  seulement  que  c’est  dans  le  plus  bas  âge 
qu’elle  se  déclare,  et  que  la  mère  est  affectée  de  la 
meme  maladie. 

(i’est  surtout  par  la  connaissance  des  antécédens 
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qu’où  peut  distinguer  les  écoulemens  qui  dépen- 
dent de  l’afTection  ou  virus  syphilitique.  Il  faut 
bien  observer  que  tout  écoulement  par  le  A-^agin  , 
surtout  s’il  est  accompagné  de  sympôtmes  inflam"- 
matoires , peut  se  communiquer  par  la  copulation 
à une  personne  saine,  ctdéterminer  chez  celle-ci  un 
semblable  écoulement,  ou  même  une  ulcération, 
qui  dure  autant  que  cet  écoulement.  Le  docteur 
Swediaur  en  a vu  plusieurs  exemples. 

Par  le  toucher  et  l’inspection,  on  peut  recon- 
naître les  différentes  complications  locales. 

En  général , les  blennorrhées  utérines  qui  at- 
taquent les  femmes  âgées  , résistent  presque  tou- 
jours a tous  les  moyens  qu’on  met  en  usage.  Hip- 
pocrate. Souvent  la  blennorrhée  ancienne  est 
accompagnée  des  mêmes  symptômes  qui  pré- 
cèdent,récouleme'nt  périodique  , tels  que  les  dou- 
leurs des  lombes  et  du  dos.  JBosquillon. 

Dans  cette  affection,  la  nature  ne  provoque  au- 
cun mouvement  spontané  de  guérison.  Mais  la  con- 
naissance des  causes  dont  nous  venons  de  faire  l’é- 
numération , est  d’un  grand  secours  pour  en  diri- 
ger le  traitement. 

Hippocrate  opposait  à la  blennorrhée  utérine 
1 usage  du  lait;  cependant,  on  observe  journelle- 
ment que  le  café  au  lait  la  détermine  , ou  qu’il 
en  augmente  le  flux  habituel.  Je  pourrais  en  rap- 
porter beaucoup  d’exemples. 
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Dans  la  faiblesse  constitutionnelle  on  doit  for- 
tifier , en  pratiquant  tout  le  long  de  l’cpine  du  dos 
€t  des  lombes  , des  frictions  aromatiques  avec  des 
flanelles  imbibéës  de  succin , etc.  On  prescrit  les 
restaurans , les  amers,  les  toniques  , un  exercice 
modéré.  — Il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut  exciter. 

' — Employer  les  bons  bouillons , le  lait  d’ànesse  , 
les  martiaux , le  quinquina , la  racine  d’arnica 
montana.  — Les  bains  froids  pendant  quelques  mi- 
nutes, répétés  fréquemment,  donnent  une  trempe 
vigoureuse  à la  constitution. 

Si  la  maladie  est  produite  par  l’altération  des 
humeurs , il  peut  en  résulter  une  espèce  de  con- 
somption. J’en  ai  observé  plusieurs  exemples:  les 
mucilagineux  , les  gelées  animales  et  végétales,  les 
acides,  les  antispasmodiques,  les  incrassans , les 
antiseptiques , combinés  enlr’eux , sontles  véritables 
moyens  à mettre  en  usage. 

Dans  une  constitution  scrophuleusc  , les  alkalis, 
les  savonneux , les  absorbans,  les  tonic[ues,  la  ciguë , 
la  digitale  pourprée  , les  muriates  de  baryte  et  de 
chaux  , sont  les  véritables  moyens  qu’il  faut  cepen- 
dant employer  avec  discernement. 

Si  la  maladie  se  complique  avec  le  scorbut  ou 
l’affection  syphilitique  , on  donne  les  anliscorbu- 
tiques  dans  le  premier  cas , et  le  mercure  dans  le 
second.  — Le  premieif  effet  du  scorbut  porte  son 
impression  spécialement  sur  le  système  de  la  peau 
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et  des  raembraTies  muqueuses.  Les  indices  gene- 
raux sont  la  pâleur  , le  teint  jaune  ou  livide,  les 
scissures  des  lèvres,  des  gencives  et  des  paupières. 

Dans  les  maladies  héréditaires  , le  traitement 
éprouve  en  général  de  grandes  difficultés , cepen- 
dant elles  peuvent  être  prévenues  en  corrigeant  la 
disposition  particulière  à l’individu. 

Si  l’affection  est  purement  locale , le  meilleur 
remède  est  en  général  la  résine  liquide  de  copahu 
ou  le  baume  du  Canada , que  l’on  mêle  à une  pe- 
tite portion  d’éther  alcoholisé  ou  d’acide  nitrique 
alcoholisé.  J’ai  presque  constamment  employé  avec 
succès , des  injections  répétées  plusieurs  fois  par 
jour,  faites  a^-^ec  le  sulfate  de  zinc  dissous  dans 
l’eau,  mêlé  à un  peu  d’eau  camphrée.  Les  injections 
des  docteurs  Justamond  et  d'Yunge  ont  souvent 
réussi.  — La  malade  doit  éviter  tout  ce  qui  peut 
irriter.  — Les  fumigations  avec  le  succin , l’encens, 
le  cinnabre , sont  aussi  employées  avec  avantage. 
S’il  y a érosion  , on  fait  des  lotions  avec  l’eau  rose, 
le  lait;  et  l’on  applique  l’onguent  nutritum.  — On 
a vanté  encore  les  eaux  de  Cauteretz , lorsqu’il  y 
a des  symptômes  d’ulcère  à la  matrice.  La  décoc- 
tion des  plantes  balsamiques  est  utile,  mais  les 
baumes  seraient  dangereux. — Dans  la  lésion  ulcé- 
reuse de  cet  organe  , les  injections  avec  le  lait  et 
quelques  gouttes  de  laudanum  liquide  de  Syden- 
ham, sont  ce  qu’il  y a de  plus  avantageux.  Le  prin- 


DES  MALADIES 

cipe  cancéreux  n’admet  aucun  spécifique  , quoique 
l’on  ait  vanté  la  dgu'é,  l’aconit,  la  belladone, 
l’arsenic,  etc. 

Il  est  des  cas  ou  il  faut  porter  l’irritation  loin 
de  la  partie  qu’elle  occupe;  on  emploie  alors  les 
frictions,  les  vésicatoires,  les  bains  de  pied,  les 
purgatifs.  — Si  la  matière  de  la  bleiinorrhée  se  por- 
tait vers  la  poitrine , le  cautère  appliqué  à la  jambe 
serait  le  meilleur  moyen. 

Dans  cette  maladie,  Ht)ffmann,  et  d’autres  bons 
auteurs , ont  conseille  les  tiécoctions  des  plantes 
sudorifiques  et  les  balsamiques , qui  agissent  comme 
diurétiques  révulsifs;  mais  il  faut  considérer  (jue 
si  l’estomac  était  déjà  affaibli  , ces  moyens  pour- 
raient en  augmenter  la  faiblesse. 

En  certains  cas  , les  émétiques  à petite  dose  peu- 
vent trouver  leur  place.  J’ai  plusieurs  observations 
de  blennorrhées  utérines , dépendantes  d’un  vice 
de  l’estomac,  où  le  A^omissement,  renouvelé  de 
temps  en  temps  par  le  moyen  de  l’ipecacuanha , a 
été  fort  utile  , moins  peut-être  par  l’évacuation 
qui  en  résulte,  que  par  la  secousse  qu’il  procure; 
c’est  la  niéthode  perturbatrice  de  Barthez. 

Dans  d’autres  cas,  on  a employé  avec  succès  le 
sulfate  de  fer  ; mais  l’usage  de  tels  astringens  de- 
mande beaucoup  dé  précaution.  On  lit , dans  le 
recueil  des  maladies  épidémiques  de  Breslaw , 
qu’une  femme  ayant  employé  inutilement  tous  les 
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moyens  pour  se  délivrer  de  flueurs  blanches  qui  la 
fatiguaient  depuis  long-temps , prit  un  bain  alumi- 
neux, qui  fit  cesser  l’écoulement,  mais  il  survint 
bientôt  après  un  ulcère  à la  matrice  et  des  hémor- 
roïdes ulcérées  , d’où  s’ensui\dt  une  pthisie  qui 
se  termina  par  la  mort. 

Une  règle  dont  il  ne  faut  jamais  s’écarter,  c’est 
de  ne  point  arrêter  brusquement  l’écoulement  par 
le  moyen  des  astringens,  sans  avoir  fait  précéder 
les  adoucissans , les  humectans , les  antiphlogis- 
tiques, qui,  le  plus  souvent,  deviennent  les  meil- 
leurs moyens  pour  faire  cesser  la  maladie. 

La  combinaison  la  plus  avantageuse  est  celle  de 
la  rhubarbe  , du  cachou , du  quinquina , du  remède 
d’Helvetius.  S’il  survient  pendant  leur  usage  de  la 
constipation , on  donnera  des  lavemens  faits  avec 
1 eau  d’orge  toute  simple , ou  autres  moyens  pour 
tenir  le  ventre  libre. 

Lorsque  la  maladie  dépend  d’un  vice  des  di- 
gestions , d’un  état  de  faiblesse  de  l’estomac , les 
toniques  seront  toujours  employés  avec  succès.  La 
teinture  nervine  m’a  toujours  réussi.  Le  profes- 
seur Halle  a recommandé,  dans  le  dérangement 
des  digestions,  l’usage  de  la  myrrhe  et  de  la  limaille 
de  fer.  Les  eaux  minérales  ferrugineuses,  considé- 
rées comme  toniques,  sont  un  excellent  moyen.  J’ai 

eu  oc  casion  d’éprouver  de  bons  effets  de  celles  de 
Passy. 
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Dans  toute  blennorrhée  ; il  convient  de  régler  le 
régime  de  vie  , surtout  lorsque  la  malade  n’a  point 
l’habitude  de  la  sobriété. 

J’ai  vu  réussir  les  sucs  des  plantes  antiscorbu- 
tiques ; ainsi  que  la  cascarille , quoique  la  malade 
n’eût  aucune  apparence  d’^affection  scorbutique. 

L’exercice  un  régime  sec , du  bon  vin , et  peu 
de  nourriture , sont  avantageux , surtout  dans  une 
constitution  lâche. 

Les  blennorrhées  qui  se  déclarent  chez  les  femmes 
grosses , n’ont  en  général  leur  siège  que  dans  le 
vagin  , elles  cessent  après  l’accouchement  lorsque 
la  grossesse  a été  telle  qu’elle  doit  être.  Celles 
qui  tirent  leur  origine  des  avortemens  ou  des 
suites  d’un  accoucheruent  laborieux,  doivent  être 
traitées  comme  dépendantes  d’une  irritation  lo- 
cale. — Lorsque  l’affection  nerveuse  en  est  la 
cause,  on  emploiera  avec  avantage  les  excitans  , 
les  tempérans,  les  laxatifs  et  les  sudorifiques  , mé- 
thode perturbatrice.  — Dans  les  affections  mo- 
rales , les  conseils  sont  plus  faciles  à donner  qu’a 
suivre.  Les  distractions  et  les  impressions  brusques 
sont  les  véritables  moyens  à mettre  en  usage. 


Fin. 


